
Tran Tarn Tinh: K. Lembke, Das Iseum Campense in Rom 535

Katia Lembke, Das Iseum Campense in Rom. Studie über den Isiskult unter Domitian. Archäologie 
und Geschichte, Band 3. Verlag Archäologie und Geschichte, Heidelberg 1994. 271 Seiten, 48 Tafeln.

C’est une grande monographie tant attendue sur un monument souvent mentionne par toutes les etudes 
sur Isis en Occident en general et ä Rome en particulier. Le travail de Katia Lembke n’etait pas aise. 
L’auteur essaie de reconstituer minutieusement le monument ä partir des sources fragmentaires, soit du 
dessin de la Forma Urbis Romae, soit des fragments d’architecture, des sculptures trouvees sur place ou 
dans les environs ou bien deplaces ä travers des siecles.

Apres une courte Preface et une Introduction assez concise (chapitre 1), l’auteur nous parle de 
l’histoire de la decouverte et des recherches du monument depuis le 15e siede jusqu’ä nos jours (chapitre 
2). Dans le troisieme chapitre (p. 18-59), l’auteur invite le lecteur ä examiner les aspects architecturaux 
des cötes Sud, Nord, la cour centrale et le Systeme de decoration. Ä la lumiere des artefacts attestes 
comme decouverts sur place ou appartenant apparemment au temple, ces elements decoratifs sont en 
partie importes d’Egypte. Les elements egyptisants, imitant le style egyptien, sont d’epoque imperiale, 
surtout sous Domitien. A propos de l’obelisque de Domitien, l’auteur souligne le parallelisme frappant 
entre ce dernier et ceux de Benevent. En dehors des monuments egyptiens et egyptisants, l’Iseum 
Campense nous livre une serie de colonnes ornees de reliefs sculptes - les columnae caelatae - qui
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representent des pretres portant des sacra rappelant la procession du navigium Isidis decrite par Apulee. 
En somme, ces copies, ces transformations et ces adaptations des motifs refletent une forte influence 
egyptienne. Cependant l’Iseum campense ne presente pas beaucoup d’indices d’analogie avec les temples 
de l’Egypte pharaonique, mais offre plutot des reminiscences avec les Sarapeia de Memphis et 
d’Alexandrie. L’auteur nous rappelle avec raison une serie de temples d’Isis et de Sarapis en dehors de 
l’Egypte et pose des questions sur les relations possibles entre les nymphees et Elseum. A propos de 
nymphee, nous avons eu l’occasion de mettre en relief cette relation tres vraisemblable du culte d’Isis- 
Nymphe en Mediterranee et ä Rome (cf. Rez., Isis nymphe de Laodicee. Melanges d’etudes anciennes 
offerts ä Maurice Lebel [1980] 339-361). Deux exemples de Rome et de Laodicee du Lycos que nous 
avons evoques sont dates du 2e/3e siede, mais refletent une tendance qui aurait existe au 2e s. av.J.C. 
ä Preneste et peut-etre ici au Champ de Mars.

A la suite de Panalyse de l’architecture et des elements decoratifs, l’auteur essaie de determiner, au 
chapitre 4, les phases historiques basees sur les sources litteraires: il existait un temple d’Isis au Champ 
de Mars sous les triumvirs (43 av. J. C.) qui sera detruit sous Tibere (en 19 ap. J. C). Un autre temple devait 
exister au plus tard en 71. Detruit par un incendie en 80, il sera reconstruit sous Domitien avant 85/86, 
remanie sous les Antonins, et transforme, avec d’importantes restaurations - d’apres les inscriptions et les 
textes - sous les Severes. A partir du 4e siede, le temple subit des demolitions et expoliations et le culte 
s’arreta suite ä l’invasion germanique du 5e siede.

Dans le chapitre 7, l’auteur pose de nouveau le probleme d’identite du culte celebre dans l’Iseum 
Campense: Le culte etait-il egyptien ou romain ? Pour repondre a cette question, ses recherches remon- 
tent aux sources hellenistiques, aux aretalogies -problemes debattus depuis un demi siede par les savants 
-, aux textes des auteurs latins Tibulle, Properce, Juvenal, Apulee... et aux representations archeolo- 
giques. Ces renseignements, precieux quoique epars et fragmentaires, surtout en ce qui concerne le culte 
d’Isis au Champ de Mars, semblent faire connaitre ä la fois le cote traditionnel, conservateur de la religion 
egyptienne et le cote innovateur sous influences des mysteres de Demeter. Mais ces sources ne me 
semblent pas repondre ä la question posee.

Dans l’analyse de l’histoire de l’accueil des divinites egyptiennes ä Rome, on devrait aussi regarder 
le cote oppose, c’est-ä-dire le cote egyptien; comment les temples egyptiens ont-ils requ les « nouveaux 
Pharaons » qui etaient les empereurs romains ? L’examen des representations iconographiques des temples 
egyptiens semble contradire la tradition selon laquelle Auguste et Tibere etaient des ennemis d’Isis. En 
effet, Auguste, coiffe de la couronne blanche ou rouge ou de la couronne atef, se presente toujours comme 
« fils de Re, seigneur des couronnes » et faisait des offrandes ä Isis, Osiris, Horus et ä d’autres divinites, 
et ce, dans les temples d’Isis de Philae, dans le temple de Hathor ä Dendera, dans les mammisis d’Isis 
de Philae et de Dendera, dans le temple de Dendour, de Sanhür, de Bigeh, de Khalabscha dedie ä 
Mandoulis. Pour le premiere fois, ä Philae et ä Dendour, on voit un empereur romain vetu en pharaon 
portant un plateau de fruits ä la tete d’une procession de « genies du Nil» et de « belles deesses de la 
Campagne» (seulement ä Philae, on compte environ 70 scenes oü Auguste se presente comme sacrificateur 
ou dedicant). Ces scenes ont ete enregistrees dans B. Porter/R. L. B. Moss, Topographical Bibliography 
of Ancient Hieroglyphic. Text, reliefs and paintings (1964) 5-7. Nous avons eu l’occasion de le souligner 
dans: Les empereurs romains versus Isis, Serapis. Subject and Ruler. The cult of the ruling power in 
Classical Antiquity. Journal Roman Arch. Suppl. Ser. 17 (1996) 215-230. De meme, Tibere se presente 
aussi, comme Auguste, ä la tete d’une procession ä Philae, comme sacrificateur ä Thebes, ä Louqxor, ä 
Dendera. Ainsi, Auguste et Tibere etaient-ils «rois de la Haute et la Basse Egypte, fils de Re» bien avant 
Domitien. Ce dernier s’illustra d’une maniere speciale comme adorateur principal des dieux Osiris, Isis 
Khoum, Anouket dans un temple construit sous son regne ä Assouan (cf. C. de Witt, Les inscriptions 
du temple de Domitien ä Assouan. Cahiers Egypte 35 [1980] 108-109), et dans le temple d’Hathor ä 
Dendera (Porter/Moss op.cit. 6, 43-45).

L’egyptomanie, l’amour de l’exotisme, l’egyptophilie et surtout le desir de sa propre deification 
devaient jouer un role important dans l’architecture et le decor de l’Iseum du Champs de Mars qui — ä 
la difference d’autres temples d’Isis de l’epoque romaine — acomporte, comme celui de Benevent, plusieurs 
monuments importes de l’Egypte et des elements egyptisants. Au Champ de Mars et ä Benevent, les 
obelisques, les sphinx, le portrait ä l’egyptienne de Domitien revelent les pretentions de l’empereur d’etre 
< dominus et deus > de son vivant, comme jadis les pharaons dans la civilisation egyptienne.

L’aspect egyptien et egyptisant de l’Iseum Campense nous renseigne-t-il pleinement sur le culte d’Isis 
ä Rome au temps de Domitien, ou plutot seulement sur la sensibilite et les goüts religieux de l’Empereur ? 
Peut-on aussi se demander si le sous-titre « Studie über den Isiskult unter Domitian » ne depasse pas le 
sujet traite par l’auteur. Car si l’analyse des vestiges de l’Iseum Campense nous souleve une partie du voile 
sur une tendance cultuelle des isiaques ä Rome, eile laisse le lecteur sur sa faim en ce qui concerne la 
realite plutot complexe des isiaques contemporains et sur le vaste probleme du culte d’Isis dans le monde 
romain sous Domitien.
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Le volume est couronne par un catalogue assez detaille non seulement des monuments que l’auteur 
a demontre avec precision qu’ils provenaient de Plseum, mais aussi des monuments moins sürs (avec un *) 
et des monuments trouves ä Rome mais n’appartenant pas ä l’Iseum (avec double **). Cette distinction 
prudente est appreciable. On sait gre ä l’auteur d’avoir enrichi l’ouvrage avec un plan des lieux oü ont 
ete trouves les objets catalogues, un Tableau de concordance entre ceux-ci et les pages du texte, un Index 
des noms des lieux, des localites, des personnes et des choses importantes, et enfin une Table des planches. 
Les photos sont de tres bonne qualite.

Comme personne ne peut, dans un Catalogue aussi consciencieusement compile, donner la Biblio­
graphie complete de chaque document, surtout des sculptures, souvent etudiees, illustrees pour des 
objectifs divers, il est normal qu’on puisse ajouter ici et lä les titres des ouvrages non mentionnes par 
l’auteur. Par exemple, ä propos de E 1 NIL, il conviendrait d’ajouter actuellement quelques titres comme
M. Bieber, Ancient Copies. Contributions to the history of Roman art (1977) 34 pl. 12 fig.62; F. Haskell/
N. Penny, Taste and the Antique. The Iure of classical sculpture 1500-1900 2( 1992) 272-273 fig. 142; Id. 
(trad. fr. 1988) 294-295 no. 140; LIMC VI (1992) 720 no. 1 pl. 424 s. v. Neilos (M. O. Jentel); LIMC 
VII (1994) 212 no. 5 s.v. Pecheis (M. O. Jentel); J. A. Ostrowski, Personifications of Rivers in Greek 
and Roman art (1991) 23. 31 fig.45; R. Merkelbach, Isis Regina Zeus Sarapis (1995) 663 fig. 166 (Ces 
titres figurent dans un volume sous presse de M. O. Jentel sur le dieu NIL).
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